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PROSPECTUS

LVIUlt11$ amis (les lettres, dé(si*reux,%'
(le (donner a notre jeune littérature cana-

dienne un niouvel essor, ont cei l'idée (le
faire revivre les " Soirées Canadiennes,"
publication charmante et sérieuse en même

temps, qui a fait épuque dans l'histoire (le
notre répulblique littéraire.

En entrepremant aujour(l'hui la p)ublication des
Nouvelles Soirées C'anadiennes, notre b)ut est le

même que celui que s'étaient proposé les fondateurs
des dSiés lautr'efois. La preuve en est dans le
fait que plusieurs (le ees fondateurs ont coinsenti ùâ)
devenir nos collaborateurs. Nous voulons soustraire
à l'oubli les belles et vieilles légendes dle la Nouvelle-
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V rlaice,-pu1>1lier (les doImients historiques métdits,
vulgariser certaiinsq épisodes peu~ connu,- (le notre

bistirc-relnndc au milieu le no(s populations (les
écrits d'un11 caractère vraiment national, romans, dIra-
mies, études sur la littérature française, causeries
scientifiques, dont l'objet sera de fortifier nos insti-
tutionas et notre langue.

Lecs " Nouvelles Soirées Ciiaadines " seront avant
tout et toijour., canadiennes et catholiques, c'est-
dlire qu'elles seront essentiellement nationales.

Notre revue paritra, à partir (1le Jan1vier 18S2,
par livraisons bi-mnenisielles <le 24 pages chacune, et
sera rédigée par un comité de collaborateurs parmi
lesquels nous pouvons nommer les, suivants

LInos. P.-.J.O.CHUE,
J.-C. T.tcnke,

L'ios A.13 IOUTIUEII,

Oscmt DuNN,
N. FACIRDE ST. M.muIUcy

Au'riluut Buw.s,
JOS. MAR31ETTE,
NAPOLÉON LEGENDRE,

.A. ACIIUSTRE,

Jom T.Ass;,

A,-N. 'MONTPETIT,

L.-P LEMAt,,Y
E. GÉIIN,

T.-P. BeiDARD,
Piis IlUOr,
EUD. EVANTIIREL,

Tiios. CnÂxyÂîs,
E. pISCE.
JAS. 1>RENDERGAST.



LA NUIT.

La nuit sur l'horizon étend ses grandes ailes
Mais, grâce à Dieu, la nuit n'a pas d'ombres ce soir.
La lumière rayonne aux voûtes éternelles
Et sur un pan du ciel, comme un grand ostensoir,
La lune monte, monte, et de clartés inonde
Les montagnes, la mer, les vallons et les bois.
La nature se tait : on dirait que le monde
Pour mieux voir ce tableau retient sa grande voix.

Au firmament d'azur, d'innombrables étoiles
Etincellent partout comme des diamants,
Pendant qu'à l'Occident, pliant ses sombres voiles,
Un lourd nuage fuit leurs rayons éclatants.
De célestes lueurs, scintillante, embrasée,
La mer, en se calmant, semble se réjouir.
Le rivage s'endort, et la vague apaisée
Ose à peine se plaindre en y venant mourir.
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Je chante en contemplant ces scèuiei toujours belles
Et mon âmue vers Dieu se plaît à~rmwtr

Qui Sait si cette lune, aux Splendeurs îrnxnortilles,
N'est, pas son Seil divin revenant visiter
Notre flobe qu'il aime en (1Lépit dle ses fanges?
Et ces astres sans nombre illuminant la nuit
Qui sait s'ils ne sont pats les prunelles des anges
Dont la troupe fidcêle en l'adorant le suit ?

A. P.fOUTrIIxER.

Vomitc-aitiPw, 'Septemnbre, ?I81.



POURL LES "CNOUVLILLS SOIRÉ~ES CA ADIENNES."

- soirées dautretbi.s. 1Efleore flouis ral-
- e]ler>ns les histoires dulit s et flous
causerons longltempsj> devant Pâûtre qu'une
main1 distraite (le temps a autre attise et
lit petîller, pendant qlue les propos circu-

lent etc (lue lus verres le.ntemlent 'pîet

Paraissez, paraissez, légion (les szouvenirs. Arrivez
en foule ; Volts êtes: nos hôotes b>énis. Nous sommes

rilsel>ésici pour vous. bâirelie souille sur
lesemnpagesrecueillies; le 4îlenwe étend au loin

se.- longues ailes lassées ; la nuit a endormi les, flots
et nul murmure nie court suir les grcsdsertes.
L'arbre fouetté par le vent de nord, ce tyran de l'air
qui Prend la nature aux cheveux, secoue ses lourdes
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tresses (le givre ; on entend les chemins grincer sous
dles pias furtifs ; au loin, l'accent rapide (W~ quelque
grelot qui fuit et le, craquement sec, soudain, irrité
du verglas qui se fend sous l'tene(u froid ..
Nous voil Nous allons causer. Assevez-vous, o
nmes v'ieux amis, et redisons ces choses où vous avez
tant (le foi, mis votre âmne ; ehacun (le nous en, a
laissé quelquie part un lambeau ; reprenons-le tour
à tour, et qlue les heures sonnlent eii vain !-.Qu'iml-
Porte le temps ! Nous voilà réunis. Nous allons dé-
rober cette hleutre il la nuit qui pastýse et qlii enîînrte
jusqu'à nos rêves. Nous allons v'eiller. Venez, les
aneétres ; nous sommnes ici quatre ou cinql du groupe
qlui a gardé- le Vulte dles sovnret nous nous rap-
Pelons taus Veux qui furent, qlui lie sonit pflus, niais
qlui restent nprsaesdan., nos coevurs..

ýNe comptons pas nos mnorts ;il y eu a trop, et le
ceur saigne assez de ses propres b)les:sures sans qu'on
lui ajoute les regrets intarissablles (le l'amitié à jamais
perdue. Ce n'étaîit î>aîs assez (le Lien Turcotte
toi aussi, pauvre D r. Lallue, tu es parti. Qu'est-ce
qui t'attirait donc vers cette tombe avide où tu avais
rêvé (le trouver lun jour le ciel, commue tu, l'as dlit
(lans (les vers d1éseýspérés ? Ah ! nous sommnes resté,
nous, et pourquoi ? P>our vous pleurer et pour atten-
(ire l'heure <l'aller vo us re;oiud re daus l'éternel reî ,-
dez-vous. Sloêires célestes oùt tant de nios ;i15se
,ont envolés, ouvrez loue, ouvrez donc un peui vos
portes ; laissez-umi les apercevoir un instant seule-
nMent dains cette vie dont vous gardez l'impénétrable
secret ; écartez devant mes yeux l'abîme (le l'runmen-
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sité et que mna pensée y plonge avec son cortège infi-
ni (le regrets et (le souvenirs.

Mes amis ont passé ; soit. Co~tte, terre est maudite
nous sommes nés pour mourir, mais nous (levons
jusqu'au (lernier jour labourer le sol ingrat. A tous
le devoir pénib)le, incessant, trop souvent iniféconid,
mais salutaire et sacré. Nous 'vous conitinuerons et
nous tâeber<ms dle nie pas trop décfieoir. Nous essaie-
rons (le valoir uin l>eu (le vous: c'est le meilleur et
dernier tribut que nous puissions rendre ià votre iné-
mnoire.

E t quand ceux (lui nous suivront parleront (les
"Soirées Canadiennes," que leurs souvenirs se con-

fondent, et qu'ils mê~lent les nourdles avec les an~-
Cchites~.

ARTHIUR BUIES.
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d'VA , le vois encore assis dlans ce fauteuil eni
t~ilPA~cuir auquel il tenait tant, peut-être parce-

qu.'il lui venait du juge Panet. C'étaiit làt
Squ'il aimait à causer.

-" Ma maison, (lisait-il, c'est une petite
patrie renfermnée dians la grande patrie, la

lpatrie comminune. Vous y retrouvez, votre bon vieux
canapé, vos livres, votre tabac et Votre vieille pipe si
bien culottée."

ELt ses idées d'aEl- à tire-d'aile. Agriculture, let-
tres, beaux-arts. îl.losopliie. o gs science, éco-
fl(lfle polditue tout était fAmilier à ce <docteur en
médecine qui aurait voulu être notaire.

Le p>remier <les LaRtue qui vint au Canada fût
Gtuillaume de la Pue, notaire royal et juge à Chmant-
plain.

- Ce CGuillaume esti mon ai~r,érvi lhr
ltue. D)e lui la nmie (lu notariat a l)asé ù sa

descenldan(ce commne une affection hécréditaire. J'es-
père que le germe dle cette affeetion est éteint -je
rends grâce au ciel d'y avoir &-happé, dauvtant plus
qjue mon tempériument m'y î>rédis><sait."1

Il écrivait comme il parlait, et que d'enseigne-
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mnents l'atvons-no0us pas entendu tomber (les lèvres
de ce savant chrétien, aussi érudit que modeste, qui
lisait Homère, Tacite, Tîte-Live, Ilora ce, dans le
texte, et faisait de la Bible sa lecture favorite.

Près (lu fauteuil du (locteur, à gauche, il y avait
une bibliothèque eii bois d'érable. C'était l'arsenal.
Nous y puisions nos armes pour la discussion. A
droite s'allongeait une table carrée, où s'é'talaient,
lamp)es, 1 t-tbajournaux, fioles de pharinacie,
plumes, encrier, instruments (le chirurgie, échantil-
lons mninéralogiques. Les manuscrits (le l'écrivain
avaient trouvé refuge dans un des tiroirs (le ce iincu-
bic gigantesque.

Vii soir il en tira quelques feuillets et m'le (lit

-Comment trouvez.-vous ce portrait ?

Et il mie lut l'histoire d'uni 'nctiticicit désabu.4ê, ait-
teur d'uaiý petit muamiel d'agricuilture, à l'ueage d«~ ('cotes.

En quelques pages fort enlevées-pul iées plus
tard dans son " V'oyagc seiuiutal etir la rve Saiiut
Jean," le docteur Lallue dévoilait l'originalitéd :
nature, et j'engage ceux qui aiment l'esp)rit gaulois ÜL
relire cette boutade il la l>aul-Louis Courrier.

Traille moyenne, large d'épaules, un peu vouté par
le travail, par le poids dlu jour, voix brève, parole
vibrante, figure sévère, cmur (l'une soeur (le charité,
tel était celui que nous regrettons. Né ài t.Ja
dle l'île d'Orléans le 2.5 mars l$3,3, (le maître Nýazaire
Lallue, notaire, et de (lamne Adélaïde Roy, il appar-
tenait par sa mère et par son père à cette vieille
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bourgeoisie canadienne-française qui fit l'orgueil et
la force de notre race en Amérique. Elle seule a
créé, elle seule continue cette Nouvelle Fran~ce si
féconde, si vivace, si fidèle aux souvenirs, aux tradi-
tions du1 passé, si attachée à sa langue, à ses lois, à
sa religion, si admirée aujourd'hui par ceux (lui
savent priser tout ce que peut faire le dévouement
et les saines idées. Dieu bénit l'union dlu notaire
LaRue. Treize enfants vinrent se grouper autour
du1 foyer paternel, et ils furent élevés dans ces Senti-
ments dle droiture, de religion, d'esprit, de travail qui
tirent l'honneur (le la vie d'Hunbert LaRue. D)ès
l'â-0 de neuf ans et demi il était au Sémiinatire (le
Qüébec, où il fit un cours rapide, brillant. Cinq
ans aprèýs on1 le retrouve étudiant eii médecine. L'U-
niversité Laval venait d'être fondlée par l'énergie du
granld-vicaire ('asauît et (le ses collaborateurs: elle
était à la recherche (le tout ce qlui )oîiit donner de
la force, du fonds, dui prestige à ses chaires (l'ensei-
gm (nient. D'avance, les talents et le travail d'H-ubert
LaRue le désigntaient au choix (le ces hommes qui
s'y connaissaient eni hommnes, et il fut envoyé en
Europe pour se former et puiser aux meilleures
sources de la science. Un an (le stage à l'Université
caithliq(ue (le Louvain, six mois d'études àl Paris
firent bientôt (le l'élève un maître, etià son retour-
en 1859-il fut nommné titulaire (les chaires de clhi-
mie, de toxicologie, d'histologie et dle médecine lé-

En passant les épreuves du doctorat, Hlubert, La-
Rtue avait choiýsi comme sujet (le sa thèse, le suicide.
J'ai relu dernièrement ce beau travail oÙ une déli-
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cate question est traitée si habilement qu'on oublie
le jeune homme pour11 ne voir eii l'auteur qu'un nié-
decin expérimenté qui aurait déjà un quart de .siècle
(le pratique. Après avoir (tonné la dMinitjon dut
suicide, l'aspirant au dloctorat non.s décrit le suicide
volontaire criniinel, sans folie, causé par la débauche,
les dégouts dle la vie, les chagrins domestiques, la
honte, le remords, la souffrance physique, les huini-
limtions de l'amnour propre, les revers (le la fortune.
P>uis il p~asse au suicide volontaire excusable et au
suicide involontaire ou accidlentel. Il nous démon-
tre l'iluence (les saisons, dles climats, (les âges, de
la Oivilisation sur cette mystérieuse mialadie, qui
quelqjuefois est ép)idéiq(ue, (l'autres fois héréditaire.
1l indlique les remièdes les plus efficaces pour la coin-
battre et termine par une curieuse étude, d'après les
notes (les abbés Durocher, J3oldue et flelcour, sur le
suicide chez les sauvages (le l'Amérique (lu Nord.

Cette thèse b)rillammnent soutenue, valut à soit au-
teur les félicitations deé touite la jeunesse (le l'époque
et l'anneau (l'or (le docteur en médecine.

Un réveil littéraire se faisait alors au Canada. Nous
ne p)ouvionsguîeouxblier le succès que venait (le rein-
porter H-uston avec la lpulicationl du Répert1oire £N'a-
tional. Le 21 fé,vrier 1861, quelques hommnes (le
lettres se réunissaient rue Buade, à~ l'atelier (le MM.
trousseau, et y fondaient les Soiic8 Can«dieîoîces.
Parmi les noms (le ces vaillants lutteurs, je retrouve
celui d'Hlubert Laltue, à coté dle ceuix d'Etieiine
Parent, (le l'abbé Ferland, (le notre grand historien
Garneau, de Chiauveau, Taché, Trudel, Fiset, Octave
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Créinazie, (Jérin, Légaré, Fréchette. Ce fut aux Soiréea
Cattadicimes que Hlubert Laitue donna le manuscrit
de son " voyage autour de l'ile d'rlas, tude bien
faite, et (lui plait autant par l'originalité (le la forme
que par les qualité> du style. En 1863 on discuta
la création d'un second( recueil (le littérature cana-
diennle. Le 14n;er, calanwUci fut imprimé: et lui
bureau se constitua sous la l)resiîenee (le l'abbé
Ferland avec Hulbert Lallue conmme le secrétaire. Il
publie dans cette nouvelle rev'ue une étude sur les
chansons populaires (lu Canada.

-"Les recherches que vous, avez faites, 'Monsieur,
lui écrivait alors Chamnpfleury, le célèbre auteur
(les chllUeü,tS pyuh<1(li.ee des provices femq-aiso,
sont <'une richle importance dans cette question si
nleuve elico)re enl France. Une étude telle que la
vôtre, dédommage largement des effiorts qu'il m'a
fallu faire pundant trois anis pouri1ImonI livre, si ineom-
plet qu'il soit." La seco)nde 1,irtie (le cette intéres-
sante étude (levait être exclusivement consacrée aux
chansons historiques dit Canada. La mort a frappé
l'auteur avant qlu'il n'ait elt le tünl)5 (le compléter
cefoeuvre si patriotique!

Aimant la lutte, le travail, les exercices (le la pen-
sée, cet esprit ardont, une fois dans la mê~lée, nie de-
vait plus la juitter. Decpuis 18-59, les études, les
conférences, les livres, les travaux (le tout genre se
succèdent sans interruption sous Sza plume. 1'ojours
sur la brche, Hlubert Laltue combat vaillammuent
il défend ses idées ; il cherchie, et presque toujours il
trouve ce qui peut faire progresser et améliorer le
Canada Français. L'istruction publique, les indus-
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tries, Pagriculturc, attirent l'attention dle ce penseur.
Ce dernier art est surtout pour lui plus qu'une ques-
tion patriotique, plus qu'une question politique. Il
en fait une question religieuse, assurai.t à qui veut
l'entendre que le sort du Canadien-Français catholi-
que est entièrement :ntre les mains du cultivateur.
Ce paysan, il le veut ainsi

- "10 ans. Jeune encore ; dans toute la vigueur
de l'âge, dans toute la puissance de la virilité.

" Epoux d'une femme de 35 ans,-belle comme
toutes les Canadiennes; pleine de force et de santé ;
toujours de bonne humeur comme son nari: mère
de douze ou de quinze enfants-pas moins de douze!
Il faut conserver intactes les saines traditions de nos
pères .

" 120 arpents de terre sous les pieds: pas d'hypo-
thèques. Grange de 100 pieds de longueur, nouveau
modèle. Trente bêtes à cornes, 25 moutons, G che-
vaux, 8 cochons berkshire, petite race, 250 voyages
de foin, avoine, blé, pois, pommes de terre, laine,
beurre, saindoux, oeufs, poulets, dindons, étoffe du
pays, toile canadienne: cela à profusion.

" Pas de procès. Bonne dime pour le euré de la
paroisse, mesure française. Un des meilleurs bancs
dans l'église. Marguillier, ancien ou nouveau, ou les
deux à la fois. Pas juge de paix, mais conseiller sco-
laire ou membre die la société d'agriculture. Pas
chef de cabale électorale; électeur seulement suivant
sa conscience. Pour surcroît de bonheur un des
meilleurs lots dans le cimetière : tel est-écrivait lu-

2
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l)ert Lau-'setsous lequel se présenite à mon
esprit le cultivateur Canadlien miodèle.',

L'agriculture est sa sýcienee favorite. Tfoute sa vie
se consacre à la populariser, à l'améliorer. En 1870,
il publie uin ", Petit umnuel d'agricultuire à l'usage
des Ecoles Elémentaires." Il est approuvé pa le
Conseil (le l'Tn1structioni Publique. Huit ans plus
tard, il le comlplète en y traitant loniguement (le l'hor-
tieulture et de l'arboriculture. Versý la même époque
il publie ses " Eléments de chimie et (le physique,
avec application à'aiclre Ces petits tatsal
mirables (le clarté. le conci.sion, le bois sens p)ratique
ont en granid n<>nlibre d'éditions; ils continuent iià
être encore en usage dans nos écoles. Uni rapport
qu'il a fait à propos d'un v'<ne<urs d'agriculture, ou-
vert sous le patrowlige dle l'in1stitut (le Québec, con-
tient unI discours qui est lun chef-d'oeuivre (le tact, <le
bon goûit, (le style. Il devrait être mis entre les
mains dle tous nos cultivateurs. Parmni les recomn-
mantdations que le docteur Hlubert LaRue fait à nos
homnnes publics, il insiste sur la cration d'une
9('oliiimissýion Agricole,"1 organisée comme l'est notre,

Commission ( %êologi que. Ce bureau se composerait
<le cinq titulaires se pairtageant, la prov'ince (le Qué-

bcen autant le régions agricoles. Les rapports <le
la conmssion seraient distribués gratuitement aux
cultivateurs. Ceux qlui auraient les meilleurs résul-
tats agricoles seraient les lauréats. Il recomimande
aussi l'établissemient <le cercles <le cultivateurs dlans
nos paroisses, et il conclut, en disant:

-" Sait-on bien quel peuple nous serions si notre
agriculture était intelligente et un peu soignée ?
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Voici un calcul que j'ai fait et que je livre à l'appré-
ciation des connaiss<mrs:

CHIAQUE CULTIVATEURI, Dr LA PROVINCr E QuÉemiC,
AVEC UN BON SYSTPME DE CVLTCRE, DEVRAIT RETIRERR

EN M.%OYENNE, COMME SALAIRE DE SON TRAVAIL, ET

INTERET DU CAPITAL, RHEPRýSFNTfE PAU LA VALEUR DE

SA TERRE, DE £125 X CI,-)O PAR~ A;NNÉE ! "

E4,t dlans un autre (le ses liv'res, il ajoute:

-"T'r01) souvent le cultivateur ensemnence Sans
connaître ni les qualités du1 Sol ni l'importance (les
rotations :il commence derrière la grange et passe
de clos en clos, Semant toujours (les pos (les 1)011-

mes (le terre. <lu seigle, et sur les mêmes p>ièces aux-
quelles il donne le nom (le piècC à seigle, pièce à
pommes (le terre, Pièce àÏ Pois. ("'est par cette cul-
ture défectueuse qu'on a ruiné le (district (le Québec,
et c'est pour cela qu'il y a aujourdh'iui uni (leni-Inil-

lion dles nôûtres aux Etats-Unis."

Les richesses naturelles du Canada, ses industries
attiraient aussi lcs observations du docteur Hlubert
LaRue. Dans un mémoire qju'il rédigea sur l'état
commercial de Québec, il entre (lans les plus petits
détails et démontre un grand esp)rit (le justesse et
(l'observation. Aux tanneurs qlui n'emploient que
l'écorce (le la pruchle, il indique celles du chêne
rouge, (lu inérisier, (lu sunmac ou vinaigrier, commne
étant très riches en tannin. Aux boulangers il re-
commandle le pétrinî mécanique ; ait- fabricants d'al-
Ilumlettes l'emp)loi (lu phlosph]ore rouge mis en contact
avec (lu chlorate (le potasse - aux fabricants (le S-
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vous la fusion du1 suif et la concentration dles savons
A~ l'aide (le la vap)eur, mazis pu. àfu nui. " En suivant
mon conseil, leur assure-t-il, vos produits seront
meilleurs et vous économiserez le comblustible?"

Les lettres avaient aussi toute la sollieitude de cet
écivi pratique avant tout. Il ne cessait de demnan-

der la création des bîl>liotlièques (le paroisse. Il.
insistait, pour <lue l'on di.stribi1Ùt en p>rix aux enfants
de nos écoles, dcs ouvrages d'auteurs canadiens frani-
çais dont le mnérite était admis, reconnu, et il. voulait
que, des bourses fussent mnises à la disposition de nos
hommes (le lettres sortis victorieux (le certains con-
cours littéraires ou scientifiques sous le patronage
dlu gouvernement.

Il voulait aussi que les instituteurs fussent large-
ment rémunéres.

"Une école, (lisait-il, est une usine où l'on façonne
les intelligences ;argile molle, suscep)tible de se laisser
pétrir pou1r le plus grandl bien <le la patrie, ou pour
le plus grand mal du pays, nais il faut connaître le
pétrissag-e des itlgnes"Il exi-eait ' le m1oi.>s
(le livres possible, petits, peu~ dispendieux, un tableau
noir, dlela craie, une baguette, un globe géographique,
et avant tout de l'enseignement."

En 1876 le docteur Lallue fait un tour dle force, de
logiYque, de chiffres et d'exactitude en écrivant ", Les
Corporations religieuses de Québcc et les nouvelles
taxes qu'on v'eut leur iniJoser."1 Cet opuscule est à
consulter patr tous ceux qui s'occupent <le législation,
d'histoire et de d'éducation. Il contient des notes
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très curieuses' sur nos maisons (l'instruction, et il y
est prouvé que les catholiq1 ue,; ont a Québec tit svl-
tème d'enseignement gratuit. Ses études sur les
richesses naturelles dit Canada, sur l'agriculture dans
la lprovinlce de Québec. Sur l'enseigne.ment agricole,
sur l'état actuel de la méd&leine, sur la niedecine
agricole et sur les rapports qui existent entre l'Iliade
et cet art, sont (le c"s plus curieuses, et dlénotent tit
grandl fond <l'érudition. Il termine cette dernière
cont-rence paîr une b>outade (qui méirite d'être rap,-
portée:

-Si Machaon l'jrréprochalie médecin, n'eut pas
été beé,Ael,1H'ie n'aurait pas envoyé soni fidèle
ami Patrocle pour s'assurer de l'identité du héros.
Patrocle n'aurait pas, inqîistt' aupjrëès d'Achille pour
lui permettre <le prendre part au combat : Patrocle
n'autrait pas été tué, et AVchille serait peut-être encore
dans sa tente. occupé à boudler les CGrecs. Donc sans
le prêtre dut Dieu de la médecine Chrysés, et sans le
médc(:ii Machaon, l'Iliade n'existerait paus, ou
serait un tout autre lMemie. Et la conséquence de
cela ? ... La conséquence c'est que, vous ou' moi,
nous serions obligrés (le nous mettre à l'oeuvre pour
faire l'Iliade."

Chez Hlubert LiRue, il y a deux notes prédomi-
nantes. La gaieté. La tristesse.

Relisez dans le premier volume de ses mélanges
historiques et littéraires, les pages qu'il consacre
a, " Nos qualités et à nos défatuts." Tour à tour
il s'y montre philosop)he proý,)nd, hiommle (le coeur,
écrivain spirituel, mordant. Les notaires, les avocats
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les médecins, subissent, les traits dle ce rieur de bon
aloi, qui est de l'avis 'Ira' Cetigal rddcndo mxores.
Le iî ariae de Brîndavoinle, la dlescription (le l'ailbuni
de photorapies et d'autographes dans sa eonlfé-

rene uxeetVanté" le contrat (le mai.rîie dans
son étude sur le notaire, la description d'une cour
de circuit dans sa monographie de Ilavoca.t, celle du
mlédlecin tant pis, du1 médecin tant mieux, dli inléde-
ciia timide, dul médein hardi, sont utant (le francs
éclats de rire galIls. dérident ceux qui en-i sont
l'objet et îcsý forcent à se reconnaître dans ces tableau-
tins signés par lun maître.

Il eni est ainsi (le 1atriee et .jean lkaîtiste, curieuse
étude, pleine (le vérité, <l'enseignemnent sur les divi-
sions stupides qui exitent entre Irlandais et Canla-

HLubert Lallue excelle dans ces (lescnltionsca-
diennes qui font dire à plus d'un de nos compatriotes
d'outre-mner:

-Serait-re dans la Nouvelle-France qu'il fixudrait
retrouver l'ancienne?

Les pages qu'il consacre à son endroit natal, à
l'île d'Orléans, sont belles, érudfites, écrites, sani$ ef-
forts. Il nous pale de nosc dlanses rondes, <le nos
chlemins d'hiver, du feu de la Saint jeanl, <les s:or-
ciers le l'île, (les lotiups-garous, (le la chasse-galerie,
elltrm' aussi graph iquIles, aussi fidèles <lue le ferait
notre meilleur coloriste canladien1 -françis Aub ert <le
Glaspé.
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retracer ces légeîndes naïves qui p)eignlent si bien la
lionne foi dle nos anc.tres ? (,eux qui nous ont légué
ces conites les raconitaient au bivoulac, aul mîilieu (le la
tVêt, à la belle étoie, ene e oîîl>t du jour et we
lui du lendemi. Et ces héosoldats aussi fiers
sur le champ1 de b>ataille <lite- citoyens paisibles ai la
chlaumiière, versaient des larmes en les transmilettant,
à leurs enfaînts: car, pour eux, c'était le souvenir dle
leur belle 'Normiandie, out dle leur nole Bretagne qui
se retraçait à leur esprit. A insi dtoue( pourquoi nie les
pas nîlpeiM '

Et il l'a fait dans des lignes chaudes, élutiles, qu'on
~aimne à relire au coin (lut feu, quand le Vent de bise

pass5e et que Iln trouve bon <le remo>nter vers le
passé.

L'oeuvre î>rineiîîal <le celuii <le nouis reg~rettons,
eut à nion avis son " 1 list<>ire populaire dlu nd,
racontée à ses petits enillnts, par Madanie (ienest.
let scène se iusse toujours à l'eulr<t auné, à l'îe
<l'Orléans. C'est lM, que l'aïeule suipposée-oit plu-
tôt faisons connaitre Madamle Cenlest sous son vrai

iiofl-c'stlà que Madanle Lallue rîteoiite à cette
famiille vigo uireulse, intelligente qui lhono re auliour-

d'hiui la patrie, l'histoire de la patrie elle-même. Ce
livre lestiné àÏ la jeunesse a1 été' un succès', de péda-

grogie, l'anlyse. historique. Il est distrib~ué an-
nutelleinent (laits nos écles et tits s'ac<>rlen à lii
décerner les plus grands, élgs.Ce livre ouvre lun
Ilouvel, horizon aut docteur lilue, et l'engage à dé-
voiler la denèepartie dle sa vie là lenseignenîent
dle ses enfants. ("est Pour eu% qu'il compose succes-
sivemnent " D)e la manière d'élever les jeunes eîîfàtts
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aut Canazdat," une " P>etite histoire (les Etats-Unis,"
une'" Petite Grammaire française," nue(- Petite Arithi-
métique très élémentaire." Ces travaux, par une
attention toute filiale, sont attribués, Commue le pre-
lmier, a Madame Gele.si.

J'a pa' dle la note gaie que le docteur LaRue
Savait prendre "i àX propos. E-n1 voulez-vous un exciii-
ple ? Voiv! li(!l is,-toire qui doit encore se pse
quelque part ; car nious nie sommes pas impunément

de~endntsde Picards, de Norînandsou dle Bretons:

-"Trois is se sont à peine eulsdepuis les
éleetions ém:als et il s'eu fanit que les pirtis soient
réconceiliés ; en outre il v L. à l'affût, les cabaleurs
de pmoIèsSiîm qui trouvent toujours leur etonîpte dans
un lirouhlahla biil (eoiiditioiiiîu et qui ne nmanquent
pas d'attiser le feu encore ina',t éteint 'les passions.
B3ref, en auzzsi lieu (le temps qu'il en faut pour le
dire, voilà que la pao >s e trouve divisée eii quatre
partis.

"il y a d'ab ord le haut dle la paroisse (lui se Pose
contre le lois: le bas conltre le lhaut. Le lhant se
scinde en tiens campils: le lhaut dlu haut, le bas du1
haut. Le bas (le la paroisse -eu fait autant ; et il y a
le lxas dui bas et le haut du bas.

'Le haut prétend que, le bas ayant déjà dans le
balle de Peeuvrc d'cux macilde son arrondis-
senient, cetà lui qu*appai tient le droit de faire la
noutvelle- elevtion. Lv b'as auli contraire, soutient que
le tour (lu candidat dut haut n'est pas »ncoreu venu, et

uileite dans soni quartier dles gesfortreet-
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bics, déjàl même sur l'âge, à qui il ne fiaut pas faire de
passe-droits. D'un autre côté le haut lu hautaffirmne
qlu'il v a tro>is ans le bas du1 haut a fait l'élection, et
qui'en juistice son tour doit être venu ; sur quoi, le
bas dlu haut ne veut pas entendre raison. Enfin, le
bas dlu bias prétend que le candidat du haut du bas
est déjàt maire dle la p)aroi,>e, et qu'il n'est pas juste
que le mê~me ait tous les honneurs.

"Dans cet état (les esprits, l'élection ne lpeut man-
quer d'être ehaude :aussi, le candidat du bas dlu
haut nec l'emporte-t-il j. la fin que par deux voix (le

N'st-ee pas que tout cela est dit avec une grande
finesse ? et avec b)eaucoup (le v'rité- ?

Nous avons ri (le bon1 c(Pur avec ce canadien fran-
çais lui connaissait à fonds 'Molière, Rabelais nmais
sur cette figuire si Iranehie, si sensitive, le sourire n'a-
vait jamais (le longue durée. Le voici, maintenant
sombrl>e, p>ensif. Découvrez-vous, nous allons eni-
semble au champ des tonmbes.

De gros nuages noirs, vont se précipitant (dans
l'espace, et se roullant sur Un ciel gris foncé on01 di-
rait les lambeaux dévhirés <'un immense drap mor-
tuaire étendus sur une vaste bière de plomb.

Marchons àt pas lents, car la neige crie sous les pas.

Une grandie croix noire se dessine aux regards,
atvec ses deux bras étendus ; elle parait s'élever, et
se (Iressier menaçante, conmne pour protéger ces
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milliers dle morts qui reposent il ses pieds, et dorment
leur dernier sommeil.

1La palissade est franchie. 'Mille vo>ix s'élèvent de
ces cendres à peine refroidies, et qui semblent se
ranimer au bruit dle nos pas ; voix aigres, lugubres,
criandes ; Voix (le fantômes, Voix (les morts.

Tout parle, tout pleure, tout gémit dans un enfle-
tière au, milieu dle la nuit.

Cest un glaçon qlui se détache, et qlui en tombant
résonne sur le verglas comme le son (l'une cloche.

44C'eswt une branche qui raidleet glacée se brise et se
casse, nouveau cadavre qlui s'allhaisse, rougé par la
dlent impitoyable du temps, et qui vient jkouter son
nouvel atôme à la poussière dles morts.

C'est un clou qui se déIplace. ("est u grain <le
sable qui tombe sur un cercueil dé4jà vide.

"Cest la planche d'un cercueil qlui se dlisjoint etse
r(nlpt.

"Et partout de petites croix nioires,autour desquel-
les s'enroulent (le frêles arbustes, cetla vie qui ne
peut se soutenir qu'en sappuyant sur esý faiblles Iiio-
nu ients dle la mort.

" là les bouffées <le la bise sont encore plus, froides,
plus humides, plus glaciales.

Là... une terre fraîichemient remuée, gouffre a vidle
dlont l'ouverture est fermée temporairement par deux
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Et ce gouffre est le palais (les cercueil

L'eau s'in tilt re.ittravers le tul et.suinte au plafond;
et.. goutte à goutte,... elle tombe... tombe.., et tombe
toujours ;et chacune dles gouttes marque un (le ces
instants Passagers, qu'on appelle les nsLants de
l'éternité

Et ce lieu est tellement le lieu du repos, tellement
le lieu du silence, que malgré vous, vous retenez votre
haleine, et le plus léger souffle qui s'échappe, (le votre
poitrine, retentit à notre oreille comme uni son rauque
(l'agonisant, conmme un râle (le mIorib)ondl.

"Courage !ouvrons un de ces cercueils, car il est
bon <le voir les morts et <le converser avec euix.

]et le fer aigui a grincé, et les clous rouillés ont
cédé.

\'ovez.

Un drap blanc... un suaire blane. Yeux caves.
joues creuses, lbouche ouverte, taches bleuâtres, livi-
des, noirâtres, sueur visqueuse, gluante qui retient
notre main magénous.

"Le reconnissez-vous ?

"Un jour, je serai comme cela, moi aussi"

Nous Somimes loin (le La nlote gaie que je vous inI-
diquais il y a un instant. Hloffmann, Edgar Poë 1Baudelaire, ne faisaient pas vib)rer une plainite plus
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triste, plus émue, plus lugubre que celle que vient
de pousser Iiul)ert. LaRue.

Méry, qu'il aimait à citer, résume ainsi l'existence:

Un jour <le fête,
Un jour de dleuil,
Lit vie est faiite
En un. clinl'Seil.

Le psalmiiste lit compare à un navire, à un nuage,
a ne ombre. Sir<'t imbes, wowiaae, reffit ibra.
Celle d'Hubert laRmtte n'a pas inéme dépassé la
11o0enne aeeor<lee aux honmmes. Il est mort à 4$ ans.
Mais en retour coinmne cette vie a été bien remplie.
Scrutez-la avec moi. Il est bon de causer avec les
morts, nous a-t-il dit: ehi ! bien causons. Demani-
de7-lui ce qu'il a fait pour lat race canadienne-
fran(pise. Tout son tact, tonte sa droiture, toute son
expérience dles choses et des hommes Ont été mis au
service des siens. Personn e u que lui ne sait
traiter les grandes questions qlui nous touchent de
prè.'ý Pour les mères il écrit sur la manière d'élever
les jeunes enfants. A ceux-ci il fredonne, Hl rappelle
les chants populaires qlui jadis ont bercé Fl'aeule et
mené les ancêtre,; au Combat et au défrichement.
Aux étud1iants il lèglue lit science, l'amour du tra-
vail, le respect (le lat discipline. Aux maîtres, à ses
paires, il laisse le souvenir d1e s7of tru<lîtion, dle son
afalitéhW (le Soli habileté dans l'art, pilus (Iue difficile
dle bien enseigner. Aux le.ttrés-, il dé'montre le respect
de la langue, l'exactitudle dans les recherches, l'élé-
vation des idées, la pureté du s:tyle. Aux ouvriers
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il est toujours <le boit conseil et il les convainc par
le sens pratique. Aux cultivateurs, il ne cesse (le
(lire qu'ils sont la patrie, et que, chefs dui sol ils (loi-
vent se méfier dui luxe, de la prodigalité, (le la rou-
tine, (le l'esprit (le division et dle dénigrement. A
tous il ne cesse (le répé(ter qu'il fatut méditer listoire
de notre passé et que c'est ainsi qiue nous alpren-
(Irons le re.spect, l'attaehement dûs à notre religion,
a notre langue, à nos lois. Pour en arriver â ces but.,
ultiples tout lui est bont confiérences, livres, bro-

chures, inventions utiles, articles (le journaux, cau-
series. Et vous croyez qu'alprè's cette tache, llubert
Lallue a fini ce qu'il s'est si noblement proposé.
Non, tout ceci n'est que le repos accordé après
le travail obligatoire, accompli. Ces grandes choses
ne se pensent, nec s'écrivent qu'après une journée (le
labeur, de cours donnés', (l'analyses chimiîques, (le
conseils médieo-légaux, de soins rendus pendant le
jour à l'hôp>ital, au. dispensaire, à ha maternité, à
l'HTôtel-Diieu, pendlant le jour et la nuit à sa, clientèle.

Quand un homme <le cette force s'éteint, le deuil
d'une famille s'étend A toute une race.

Patriote et chrétien convaincu, rien, n'humiliait
autaint Hlubert Laffiue que lorsq1u'il se trouvait en
tête-à-tête avec un de ces i~ r(s oùt la science moderne
explique comment elle trouve le néant au bout d'un
scalpecl.

"-Depuis un quart deé siècle, écrivait-il, il la été
dlans mies attributions de suivre pas à pas lévolu-
tion (le la scienc' contenînoraine. Les secrets non-
vcaux qlue la nature a révélés au microscope, je les
ai scrutés, les phénomènes nouveaux que les réactifs
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chimiques Ont fait naître, je les ai constatés. Et
après tout cela, je mle demandle où nous en. ýSommes.
La réponse est facile ..

"On peut bien jouer sur les mots, substituer lun
vocable nouveau a un autre déjà vieilli, nmais le fait
dominant reste,

"DIEU !

Voilà ce <que professait, voilat ce que penFait H-u-
b)ert LaRue. Et n'a-t-il pas raison ? La vie remonte
a. la vie, e'e-st-.â-<lire à l'ternité. Et la vie se coin-
pose <les infillnients petits commne (les êtres les p)lus
perfectionnés, (les vibrions, (les bactéries, (les mi-
crobes aussi bien que (le l'honmme. Qui les a créés ?

-La vie ! la vie! prétend la science mod>(ernle.

-lIE répond Hlubert LaIlue.

J'ai étudié le lettré, le savant, le p)atriote, voilà le
vrai philosophe et le chrétien !-

Marié à Madlemoiselle Alionsine Panet, le (locteur
LaRue trouva le bonheur terrestre dans la vie do-
mestique. De beaux enfants faisaient la joie (le la
maison, lorsque la mort vint frapper à cette porte si
bien close U tous; les bruits du1 dehors. Une maladie
rapidle enleva Hubert, le fils aîné - la p)htisie cml-
p)orta aî 1'««g- <le 19 ans, Alphonsine, grande brune,
aux yeux (doux, rêveurs, vrai type dle la beauté, (le
l'éducation, dle la, distinction canadienne française.
Dès lors la pensée duIl savant se tourna vers les inys-
tères de la tombe. Il ne souriait plus.
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-La maison natale, l'église, le cimetière, disait-il
souvent, le cimetière surtout, voilà la patrie.

Au milieu d'une dissertation, d'une conférence,
dans un salon, chez un ami, cheiz lui, au milieu d'un
cours son oeil se voilait. Il balbutiait, terminait
brusquement par un trait, par un axiôme. Les uns
ne constataient que de Poriginalité. Ceux qui le
connaissaient mieux n'y voyaient que des larmes.
Son esprit ailleurs planait sur ces tombes chéries,
dans ce petit cimetière, où il m'entraîna par une
nuit (le clair le lune, et où pendant plus d'une
heure il s'agenouilla et sanglotta comme un enfant.

Au milieu de ces départs, il ne faut pas s'étonner
si le père s'en est allé vers ses enfants. Huit jours
<le maladie sullirent. L'avant veille de sa mort on
vint lui dire qu'un laboratoire qu'il fisait construire
chez lui était terminé. Il sourit et regarda son cru-
cifix. N'était-ce pas là qu'était la vraie, l'unique
science ?

Maintenant il attend l'heure le la résurrection
dans le cimetière de l'île le Saint-Jean d'Orléans,
dans l'endroit chéri, arrosé <le ses larmes, où pour lui
était le ceur <le la patrie. Il .lort au pied <le son
père, entre ses enfimts, au bruit de ce " mugissement
vague, sourd, indéfinissable dans sa grandiose splen-
deur, qui s'elève du grand fleuve". Cette description
est de lui.

La dernière page de son dernier livre se termine
ainsi :
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J'y rcve biex, souvent à mon bon cmtèe
J'y rûve aussi souvent a' cette bonne bière

Où blanehiront mes os.
J'aurai pour me pleurer les larmes d'une mère
D'un enfant bien-Amié l'efficace prière

Et l'éternel repos.

Voili't sa dernière pensée.

Dans ses jours de, tristesse, Hubert Laflue aimait
souvent à me répéter les vers dut " Cimetière Neuf"
de Jlancheinain, dle ce grand poèÙte françazis mort il y

apeu dle temps. Y avait-il assimilation d'idée?
Avaient-ils toits les deux l'entraîtinent,la fascination
de l'éternité ? Je ne le sais, mais il tue parait y avoir
une touchante union entre ces deux â.mes.

Dans le cimetière aux murs blancs
Où ne repose encor personn~e
Ont poussé (les blés opulents,
Et p~our le pauvre ou y m-oissonne.

Seignecur, quelque jour dans ces meurs
On moissonnera pou vos gran.ges:
Nos morts seront les épis mûrs,
Les mnoissonnieurs seront vos aniges.

Pourvoyeurs de vos cieux (l'azur,
Ml feront la récolte humaine,
Gardant pour vous le froment pur
Et jetant la stérile graine.
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Dans le cimietière aux murs blancs
Faites quand je serai sous lherbe
Qu'un (le vos anges consolants
Me trouve a.ssez mnur pour sa gerbe.

Que me reste-t-il à vous dire ? L'épi mnura (té cueilli,
Hubert LaRue n'est plus i<i, mais Dieu qui n'oublie
pas~ les sien., alaisséà sa famille, ià ceux (lui le pleurent
le messager <le son choix. D)epuis la nuit où "aul nom
du èr"il consola le ('hrist au miomtent de la cléfail-
lance suprême, cet envoyé' ne visite plus, que ceux
qui prient, qui croient, qui eprn. L'Evangile
l'appelle l'aunge (hi Jardin (les oliviers. Cexqui
souffrent le iomment den (la h Iési«nation.

FAUCHER DE SITMUIE

NOTES.

Le Docteur luhiert LaRue (tait * maiire ès-arts, docteur en
médecine, mcnibre correspIondanit de la société de mnédecine de
Louvain, Profc,estur à l'Université Laval.
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COUPS DE PLUME.

Mes bons amis, ce soir, je sens que la malice,
Ouvre mon encrier et me tente en passant.
Peut-être direz-vous qu'il faudrait la chasser.
Peut-être direz-vous qu'elle a bien des attraits.
On se livre à tout âge au jeu (le la critique.
Enfin, quoiqu'il en soit mon article naîtra.

L'absence de la rime est péché qu'on pardonne,
Du moins j'aime à le croire, et si vous m'imprimez,
Il pourrait se trouver quelque lecteur candide
Attiré par le tour de ces alexandrins.

Vous savez que, sans peine, en lisant les gazettes,
L'observateur remplit son carnet (le façon
Qu'il n'a plus qu'à vouloir pour fronder à sa guise,
Et mettre sur les i les points lui font défaut.

J'ai lu tout récemment que le preux d'Iberville,
Avait fondé lui seul notre grand Canada. .
L'erreur est manifeste, on le comprend de suite,
Puisque les Canadiens étaient fils de leurs pères
Avant que d'Iberville eût quitté son maillot.



Caîrtier'. nom, diît (cet aWutrî~t uître pè're iS tos.
3si- 'Artir Cil. l'.tui myîthie! Il Al n'ieil tabli.
En icarsuivalit ma route il troua le granid Ileuve.
Pour se rendre îà la ('lîe il épis oujeu.
Jamais il ilia towit (le fonder lui pays.
NcGtre ýýeîI fondateur vc'est McjIoieur de Chiamplain.

01u parle deIvnd <' qui peuplaienit nos rivages.
De!gardez dhone la carte, enragés narrateurs!

Sonniic-iuqs sur 1'! 1 mlls (Iu sur le Sali-Laurenit ?
Nous avions bien ici des tribus (le arg,

àais cii trèslpet tuiîîie. vit dérit cl vos lires;
Al naieîî riot de Fl nd(e, et vouspalzjro
Lorsque vous ap>pliquez aux audis Canaos.-,
Ce que le siýciuiiu rg<prouvera toujours.

D'autre part, on prétend qlue Sully, le mîinistre,
Domfl le roi I lciii Qu~atre aimnait tant les idées,

Voulut former chez nous mie Fiancee nouvelle,
Mais, hléla-s ! le brave hîommîe aimait tout le eolitraire,
Il écrivit d'abord mémoire sur mutéioire
Conître Chaque projet de C'hamuplaini et de Mlonts:
Il niaurtait pa:s voulu <iepuiplei' à- royaîîîîîe
Son esprit rcgiitil<aÎi.it iuîi titi Vanadla.
Où dolle lvs écrivaiis se on at-ils inspirés

Losuisont voulu üdn teut ait i ile cet hcanine?

Messire Mazaii ! Celui-ci. lion, dit-on,
Fut uni d'l~ <(t'tir de niotre coloniie.

J1'aimerais à Savoir Où I*l<u prend tout cela.
.Si Janmais onl nous vit le vouiteau sur la, gorge,
cC'eSt, quand cet étranger était roi (le Iaris.



COtUPSý Drf PLUME

Je Voudrais <'ontinu.er eli Vers latic's. cette forme
a de la vivacité. lanmin prosev vaut quelgue-
fois miieux.

Voici lun artiele, signé d'un noln qui tllbo-ye.
Les Anglais. nous dit l'.auteuir vit question, ont

accordé aux C lWIlii~t~te- Iv.; liherté îî, i'bc
-et Cela aut lendeîntiîî de la coqêe"Va Vo ir s'ils
viennent ! ('t te( :î'ýrtioîî roill'riaîe Une !fi ussteté (lui
saute aux veux. Eh bien îîo nf-journaux la 1'epro-
dulisent sans coînîminttirv. A lorce d'être imîprimée,
elle deviendra Vraie. Qu'tl«-.'t dbe que la vérité liý,-
torique ?

On nous reproulhe (le ne pas croire les, journaux.
Faut-il absolu,,' 'uIt que nous f;ioiins du1 mauvais

an?

Tenez ! " au moment où l'oit signait -à Paris (1763)
l'abandon de la Novle r Iîe, e Canadiens se
juraient (le e' 'nzerver intact l'amtour dlu drapeau
blanc.", Ce n'est î:î'z vela dlu tout (Iue nouis avons
voulu g onserver. Le drapeau blanc n'a rien signifiqé
parmi nous dès l"iitri' oit il a représenté la banilque-
route, la mauvaise flii et l'ab.andon. C'e qlue nous
avons t-àché de conserver c'esýt flous,-inêles, notre
patrie, nos terres, nos traditions aninn,"nos

li)ré,nous tenons enc-ore à tjut eela et nous y
te.nons. ferme!

L'iminaiitionl est tune belle chlose, iais pas trop
n'en faut. I 'aptr(-'s lun liistgerit',î " plein de sonitmet,
durant les guerrtc. (lu1 lreiervi empire. - les Cana-
dieu«, géîniss tient <le'ý; tttigli' de la presse angla ise
contre *Napoléo.-. Lh'ez le Cziz'týituet s-urtuut le
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SpccuVous' verrez ce qule nios gens pensaient dle
Naolî,mi ! Le.s r-ijulirs (le (lo * e Mitélet
des Trois- 1%i -ières le lardaient d'pirnuws ous

~1V(II5 oInhielc t voh- (es égards, pour lui à pairtir
(le 1815, c'est--dlire (Ili jour où il a succoil>(et
j'ose airiler qlue le respecct grand(issaint (lue nlous

aostémoigné a sa ininoire ent son1 origine par.
voie d'oppîosition : Voyant (111e le.s évriVainis anglais
l'aealdaîet saons ilerei, nus avnsee cl pité de aoi
infortunie. Voilai conniit nlous solillies falit-et voili.
pourquoi, eii 1870, la, France nous tenait tant.iau cSeur.

Nous teons Ù la Ennice par les origines, Li langue,
par tou les lune senimoes (Ci îSt ps une mai-

.Son pour croire (Ille nous1 entrons dains sa politique.

Ainsi, on ai (lit que le serond emlpire avait eu, nos
svxî llie. On s.'es'.t un)aginé cel, conflne le reste.

cou avions profité de( l'entente <les <lux couronnes
pour nlous rapprochr dle La Fraince-et lins en aivons
été quittes, tout d'atbord, pouir nos dénionstrations.

Aujnrlîî,le Ilouvellenit vienlt du1 vie~ux pays.

eoinu. de plus loin (' n'est pvur-tat id IL (am-
betta nli IL l. ui que ce Soit qui nous attire encore-
c'eta . ranlee, ltaciede Francee ! Et cependanlt, nous
resions; canadiens, nou15rs>s e que nous1 soillilles.

et ue pe(tite--et plus tard d]eux grandes ? Nous
-vous fait des mniraceles qui valaient Meni "u!i-à.

Moaeil nie fiaut pias écouter ceuix (lui 1'eeonstrui-
Sent lHilstoire à lazid(le e inuiaginiation.
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1h ET.%T OU Il. PAUi~~r1) oiISIEU('E

(22 avril 1675i.)

N anli nu, siýnzla lit, il y a qulquife
tet&. ips '.lexcellent écrit dle M. 1Bdward.
Farrer, 1>ldié' dans la revule auérieaine
Al/iis. j Jlo111ldq, intitulé "hehabitant

or' Loiwer Canlada,", et il iolitilit :volts
qui me.7 renmué la1 poussiîre de no.s vieux

111l1l1usetits. qui avez. examliné uinsi grnd
nombilre dle dlocueni<ts hîistoriques, lie

plourriez-vous pa-,s Ilou.s trouver tt>Iiiueathleltiqule
(1u 111t IA BITANT ? VOUS le V'<>eZ, Ce 11ot eSt telle-
mient enraciné dans notre langue, si bien admis piar-
tout qufe nlos compIatriotes d'origine étrangère sont
pour ainsi (lire forc(és. <le 1,l'nqoverI lpoîur désigner
nos eultivateur.

1e semais b)ien eîaaé,lui déodsj,(e don-
lier àréetune autorité, mais cependant j'ai un
vagule SOUvenlir d'avoir vu qufelque chiose ià ce sujmet.
Je suis aussi piqué <Ilue Vous (le voir notre l>reve po-
pulation agricole déinepar lui mot que nos ceri-
vains se refusent d'enifflover sans, le souligner, et
surtout <Ilue les étrangers trouvent étrange, sinon
ridicule, je Chercherai.
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L'i effet je cherchIai ; je cherchai longtemps salis
succès ; nmais contnu le dit mlon amni Benjamin Suite,
des piocheurs lie "e découragent pas faxcilement, je
continuai donc- ine: recherches et je finis par trouver.

MA avant d'aller Ilus lMi il est bon de jeter un
coupi<hi retrulieutif sur l'état (oilde la Nou-
velle-France, à l'époque dont il e>t question, afin (le
no01us rendre compte dles raisons (lui donnèrent lieu
a l'ordonnanc'e (lu Conseil Souverain que je citerai
plus bas.

P>ar le dé<part dlu régimnt dui C'arignan, la colonie
s'était trouvée auigientée de plus (le 5(I0 colon's sol-
dats rentm, et lanuce suivante, eni 1<3(, il arriva
encore au îîay' lus de (RUtI Imrsonnes doiit 100 tilles;
enîvoyées pour former des tanilles ; un comprend
qu'elles furent enlevées en quelques jours, aussi la
vénérable M1arie dv l'ncarnati écrivait-le " Les
cent filles que le roi a enivoyées eette année nie tont
que da*zrriver et les voilà quasi tolites pourv'~ues. Il
uix enverra deux. cents l'année prochaine et encore
d'autres exx proportion les années- suIivanites. Il cxx-
voie a(ti es hommies pour tàurlir aux inlariages
et cette ainée il en est bien venu Cinq cents, s-ans
Imrlcr de ceux qui eouxpoent Finée. De la sorte
c'est une chose ( étonîxiante (le Voir comme le pays se
peutple et se iultiîdlie.'

-Noiî contenit denýivove-r des éléntienlts à l'augxncn-
tatioi (le la l>ulîlaIti Lotus= X I r lun édit(u
W avril 16D() ordonne à l'intendi(ant dle paiyer aux

garçons qui se miarient à 20) uns et au dennou et aux.
tills à 16 ans et un dissouS 2< ranes àc hacuxi, le
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jour dle leurs iicees, ce qui e~ra appelé le présent du
roi, de plus il accorde aux v>oons qui auront dix
enfaints vivanun e p ioisi<>i (le~t ra~ et à ceux
qui en auront dlouze. -101 francvs.

Le éUnQ<dit oridonne~ (Ille danls les Villes et bour-
<)idee les omdnn. ui auront le plus d'enfaints Soient
prétére aux autre pour ka~ c1iarge Ionoriqus,
et bieni plus que( l'on îîuni>se de l'amcntide, les pères
qui nie marieront pas leur.; garçons et fille,' à l'age
renmeUtf <le 20) et 16 ans.

(Somne oni le voit cet édi était paýsaleiient arlîi-
traire, mais il fitut le juger avev indulgence en faveur
dui motif; ear il entrait dans la1 politique dui grand
Colbert de peupler prompltemlent la colonie de la
Nouvelle-France ài laquelle il avait voué un intérêt
tout pativulier.

Stmulés par toten ces ümHiliés, tous ces encoura-
genients, les mariages se multipliaient et par suite
lesnisac.

les colons se mariaient roptm itetjeunes.
surtout les filles ;dc jeunies coupîles comlptant 3(jn~
âg~es réuis dles conij<iits muýtaient pas ra'.Les
veuves Mfliles nie pleurin ent pas trop lonîgtemîips leurs
époux. sans doute par olbéissance aux voloiltésý <lu
roi. l)ollierd<e Cassonl, dtans Soli llaiîre~de Montréal,

» ms~u ~ore quum e juneveuve,trsonobl
celle-là, vo11volai en cecoxide noces avant qlue soli
p)remier miari fut enterré.

Ils iuWilcs <le 8, l0, 12, 20) enfmnts i'étaienit pas
rares quelques années aprè's, et si le regrette Dr.
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I <Rule qui Voulait absolument (Iue les canadiens
n euissent pas moins <le 12 enifants, poi e0onserver
les traditions, ajoutait-il, eût vécu dans ce temps là, il
aurait eu complète satisfaction ; même on vit un piè're
(le familîle avoir 26 eli»mnk-ý. Transmlettons à la po<s-
térité le non) (le ce Prince canadien ; v«est lu Sieur
.Jean Potame îirétabli à Qué>ee.

Continent Vivaient ces, nom11breuses progénitures ?
la muère de l'I ncarnation va nous l'apprendre :" Il
est (tolnant,' écrit-elle, " (le lus voir (les enfants> efl
si grand. nomblre, trsbaxet bien fiaits, sans' aucune
diffo<rmité corporelle, si ce n'est par accident ; un
pauvre homme aura huit enfiants et plus qui, l'hiver
s'olt nul-pied et nule-tête, alvec lune putite camisole
sur le dos ut nie vivant (Ile d'anguilles ut d'un peu
dle pain. et avec tout cela ils, 'ont gros et gras."

Mais il y avait (le nombreuses et braves familles
établies <'une maniè re stab)le, habituées dans le pays;
il v avait aussi un -rand nombre d'hîommesp<es
s:euX, sýans courage et sanis volonté d'eiîtieprendre la
culture <les terres, ou qui aimtant les aventures paîr-
couraient le pays sanls but spéciale, et Vivaientd'-
pédients, d'aumône ou1 de rapinles.;

Il y avait encore les coureurs dle bois, prédéces-
seurs dle nos loyaycurs de., paye d'en 1w ut. Ces cour-
seurs dle bois ssocîaient deux ou trois, et munis
dle marchandises dte p)acotille 011 d'ol)iets d'utilité ils
s'en allaient en canot ou à pied aul sein <les tribu$
sauvages pouir faîire la traite, et rap)porter des pelle-
teries. " Le nomi coureurs de bois," <lit l'ablbé Fer-
landl, " n'avait pas alors la signification injurieuse
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qu'on lui a ensuite :Ittibu>te c e nom de1signait une
elasse aventureusev, hardie, enapable dle braver les plus
grands dangers-nu milieu dle., rapides, daims les rt,
pamidh le e triusavaes les Plus filroces. Pendant
longtemps, l'on regardait coilmme uin fainéant et lin
Lâtche, l'hioimme (lui navI\ait pas fait ses campagnes
dans les pays d'en haut. On trouvait parmi les (-ou-
reurs de bo(is despjunes gens appartenant aux pre-

lursfamilles (lu p>ays.',

Mais~ ('était surtout le Vaguaondage qu'il fallait
atteindre, reprîmier et punir. Les vagabonds qlui s'ap-
pelaienit aussi volontaires, rôdaient autour (le Québec,

1rois-lhvures et Montréal. ainsi qu'autour (les torts,

tal( énéal leja rer-énéald'Auteuil prit la
peine 'évrire au miniîistre (le Po<ntchartrain pour lui
représenter qlue cet établissement fuit dans le bois,
à proximnité (le (Žuébee, allait veourager la paresse
(le gens eal>alles le travailler, et servirait (le refuge
aux vaga)(n<s.

C'es vagabonds, fiiat aussi uin peu le traite avec
les sauvages qui Venaient isolémen(ýlt vea(lre leurs pl>~-
leteries, lrivilége réservé puar une ordonnance dul
conseil, auxa colons habitués ou habitants. D)e plus ils
commettaient <les désordree et se, livraient au liber-
inage.

("est contre eux, qu'il fallait protéger les colons
tranquilles, ainsi (lue les habitants des villes et
))ourgades, plusieurs fÙis déJà (les rglenents <le po0-
lice faits par l'intendant, d'autres ensuite l)ir le gou-
verneur leur avaient. interdit l'entrée des villes, et
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avaient ct~re( .tro eux dc.s ('O1il1rll p oi«rels,
nîaî'z ces 1êli n 'avaienIt été que tort peu ecUl-

Caees, surtout pourI protcger la personne et les hl-
Clét ds hiabitanîts. E1 efret quand on les arrétuit

et qju'on voulait les p>unir il,; se dhidiCiet invariable-
int ul t a tet p )r('t en( la iel it a1 voj r il I hai ta1: tioli,

eecýt ainu'i qu'onI a ppelaiît alors unle terre en voie (le
dlriehîîîeu, clat tel lieu <îu'ilsX 'à.uiei leur

itîntaisie. e'es.,t alors. 111- les plaintes rtresqui
etalient filites dlepil ongtempîis et en dernier lieu
d'une mlanlière plus pressante par M. (le la Naudiere,
commandanihtut à MoL1treal, Ces~t alors, (lis-je (Ille, sur
la relio11tI~1< ltjurwgraliv l d'Auteuil, in-
tervint un1e ordonnance dlu Cons.'eil Souverakin qlui Se
lit comme11 suit

01!TA O IL F.-UT rETEE. 110U1 ESTItE ItEPUTL;

Duî lund\- vingýt dIeux avril umil six cent soixante
et quinîze Le conlseil senl auquel présîdoît Mon-
sei-11eîlr le G~ouvernîeur, et où estoieut Mesiurle
Tily, l)aîours, Duponît, <le I>agra"ý, et de Vitray et

ýSur la remiontran flu ýiete par le prvi)011111 génié-
rai qu'il mvy a e.Sté filuet plainte par le Bailly (le
Montréal qu'il y a dans l'Isle du diet lieu nombllre
de volontaires v . commeettant divers déesordîres que
pour vet ellevt le sieur dle la Naugu1ère ( (e la Xalf-

c ommnîîdaunt ài MontreaIl l'auriioit invité <'aller
aui lieui ou il Y a lu (lk e eus libertinis pour les' fire
faire revenir à leu1r devoir, ce ju«il aurait faiet sans
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aucun Su(evz, Requé'rant le (lit Bail]y un1e e7xpe<litiofl
d'ordonnance dut Conseil qlui vonclaxne vveý sortes dle
gens à s'eu-acer ««' des Maistres, oit se fitire laîaitails
à quioy le <liet Jrovitreur geirleonvelud pour l'in-
térêt, du1 li<v et le b'ien Pulie, qui sont fort itrs
sez par les <livers d<lès<r<rez qlui ,- commaettent danis
tout le pays., par tels N'agaboxtds qlui peuvent etre tun
reste dles Coureurs de b ois qlui j< uxissent dut lenifiee
de la traitte contre la disposit ion dles ordomnh:uees
du Cosilaquelle traitte n'appartient qu'aux balU-
tans.~, et cepend<aiit la mieilleuire partie leur <*st enllevée
pIar ces sortes dle enlesquels nle <'ontrilînent en rien
.1 lauInxentatîon (le la Colonie, au eontnîîre la détrui-
sent et s.on)t autant d'ennei., donIestiques (ont on nie
pieut trop tost ny pluîs eflicacellieiit s'assurer qu'er, les
condamnant ÎÏ s'engager à (les Maistres qlui pui>sent
répondre de leur Conduite autant qu'il S:e lpeut, ou à
priendrie des habitations et y tenir leu et lieu tun ant
(durant, avant de îîîuvîîrou1' dui bénifiee (le la traitte
avec les sauvages, conioninéniext aux premiers regle-
iiients (lu pays, et le tout dans q1uinzraine ap>rès la
publication de l'ordonnance dut Conseil, ï p~eine <le
cinquante livres d'amnd<e po<ur la premîière l'ois, et
(le punition corpiorelle en cas (le desulîéissance, et
s'est le (lit pîrocureur général re(tire, et estanit rentré,
ai (ict qu'il reqluiert aussi qu1e les Seigneurs; on juges
(le chaque lieu soient tenus (['envoyer au Conseil tous
les ans un roIle dles nonis <les journaliers non liabi-
tuez, ni nuariez qui seront dans leur resszort ; Touit
considéré Le Conse.il en renouvelant les roelnents
fitsý par luy, et les ordonnances 1fiets par Messieurs
les gouverneurs, precédans, et recenînent par hauli
et puissant Seigneur Mre. Louis de Buade V. S., et
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les argumentant et expliquant autant que b)esoinl
seroit, a ordonné et ordTonne qu'il l'advenir auues

prsn e e Canada (le quelque qualité et condition
qu'elles soient, ne pourront jouir (lu 1)énifice (le la
traitte avec les Sauvages, inesmie dans les lieux de
leurs résidences, qu'elles n'avent une habitation dans
laquelle elles tiennent feu et lieu, et ou elles travail-
lent ou facent travailler annuellement à1 T'augmenft-
tion d'icelle, selon leur forces et moyens, dlonit les
seigneurs oit juges dles lieux seront ol)ligé./. chaq1 ue
année <le (resser un estat, et d'en faire un bon et i-
(delle rap)port au conseil pou lui donner connais-
sance (le ceux qui voudîraient éluder par adresse ou
autrement les diets reglemnens et ordonnances, afin
d'y estre pourvu, le tout sur peine contre les -ontre-
venans d'amende telle qu'il plaint au conieil (le
régler, et xnesne dI'estre décliu <le la propriété (le
leurs hiabitaTions sv le cas v esellet ,comme atussi que
le <liet seig~neur gouverneur sera prié <Te continuer
d'app)orter la niesme exactitudec qu'il a gardée jus-
quies iey, en ne donnant dles eongez' (le chasse, comme
il a toujours Laici qu'àl ceux qu'on leur certifiera
avoir dles habitations et y travailler actuellement; et
afin que persomnne n'en grnore, ordo>nne que le pré.
sent sera leu, publié et affichié par toutes les seigneu-
ries, jurisdictions et autres lieux dTe ce pays qîue be-
soin sera, ià la diligenre dt iet 1)roc ureur-général
qui sera tenu d'en certifier le conseil dlans trois mnois.

D'après l'ordonnance que je viens (le citer, il est
évilent que le mot habitant dlonit oit sc sert enc(ýore
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pour dlésigner le cultivateur a une origine légale et
authentique.

Maintenant ce (lui a contribué à1 en perpéetuer l'u-
sage, c'est que toujours, au nmoins sous la (domination
française, on s'en servait da ns les actes notariés, dans
les registres (le l'état civil et lans les pro)cédlures ju-
(diciaires. Ainsi on écrivait invariablement A. B...
habitant (le l'île, et comrté (le St-Laurent, habitant (le
Bourg-Royal, etc., etc., tandis (lue lorsque c'était un
citadlin qui était en cause, on écrivait, ( _meurant àL
Québec, à Trois- Rivi ères, ià Montréal. C'est ce (lue
j'ai pii constater bien dles fois dans les grelles (les no-
taires, (dans les registres et dlans les pièces (les p)rocès.

L'hab>itant (levait, à cette époque revendliquer, et
ce, ave raison, son titre av'ec honneur, var, aux ter-
nies (le l'ordonnance (lu1e j'ai citée plus haut, cette
qualification le (distinguait (lut vagabond, (le l'hiommne
sans lèn nli lieu.

De î>lus, combien so>us tous les rapports, sa p)osition
était supérieure à celle (lu p)aysiIlanças son frère
(le la nmère-patrie. Si l'on veut Saoi quelle était sa,
position je citerai, pou el donner une idlée, l'iIlcolf-
parable annaliste ià laquelle j'ai déàemprunt(-.

Quand une fanille commnence une habitation,
écrit la mère (le l'Incarnation, il lui fant dleux ou trois
années -avant que d'avoir (le quoi se nourrir, sans
parler d'une infinité de petites choses nécessaires à
l'entretien d'une maison, mais ces premières difficul-
tés étant p)assées, ils commencent à être à leur aise,
et s'ils ont (le la conduite, ils deviennent riches avec
le temps, autant qu'on peut l'être dans un pays non-
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veau comme celui-ci. Au Comienleemient ils vivent
de leurs grainis, dle leurs lé'gunies et de leur le
qui est abo>ndante eii hiver. Et pour le vêtement et
les autr s.. ustensiles <lo la lmaison, ils font des planches
pour rouvrir les il)iaisotis et <ll>teit bois dle char-
Pente qu'il,, vendlent très chier. Avant ainsi le néces-
saire ils connienceent à tire trafic, et de la sorte ils
s'avancent peu~ à~ peu."

Quel conltraste entre l'habitant (le la Nouvelle-
France et le paysanzti (le l'ancienne ! lci point dl'im-
pôts royaux, point (le redevanices sInurasOnlé-
meuse., la pruipriete' du sol et la, jouissancee du fruit
(le ses lab)eurs. IÂâ, tu contraire, les impôts dûs au
r*oi, les redlevances aux seiglieuIr., les corvées, l'odieux
droitd(e chiasse qui Ilarmiuetit an seigneur de dévaster
sa récolte. Sur la position du paysan français au 17niîe
et ISm)e si( wle, je vous enaeà lire l'affr-eux tableau
qu'en fait M. Hl. Taille dassnsavant et admirable
ouvrage "Les origines (le la Franc contemlporaine."

Le colon français est resté ce qu'il était, c'est un
admirable colon écrit M'%. Farrers ; il petit manquer
d'esprit d'i enreprise, mais se , ihts solides ne
sont pas surpassées par Celles (les éco-Ssais. Il est un
monument vivant <le la vérité (le ce vieux dicton que
bon sang nie peut mentir.

Conservons donc au cultivateur canadien cette ap-
pellation d'hiabitant qui a une or n authentique et
honorable, que l'habitant nie rougisse Pas (le s'entenl-
dre appeler ainsi, enfin que les écrivains emploient
le mot sans hésitation et surtout sans le mettre en
italique. T. P. BÉDARD.



AVIS,

Les personnes auxquelles ce numéro est adressé voudront
bien sous 10 jours nous renvoyer, ou le blanc de souscription
ci-inclus,ou ce numéro lui-même. Nous n'enverrons les prochaines
livraisons qu'à aix qui se seront abonnés, et tous ceux qui
ne renverront pas ce numéro seront considérés comme abonnés.

Les personnes qui désireraient être agents pour les "Nou-
VELLES SOIRiEs CANADIENNEs," voudront bien nous envoyer au
plus tôt leur nom, prénoms, qualité et résidence, et si elles
sont acceptées par l'administration, nous leur enverrons nos
conditions et les blancs nécessaires pour agir comme agents.

LOUIS H. TACHE,
ADMINISTRATEUR,

Québec.
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